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À ceux qui se sont toujours excusés d’exister.
À ceux qui se sont sentis invisibles.
Un jour, vous comprendrez que vous aviez
toute votre place. Que ce monde n’aurait
jamais été le même sans vous.
« Aimer, c’est donner à quelqu’un le pouvoir de vous détruire, tout en lui faisant confiance pour ne pas le faire. »
Oscar Wilde

« Ton prénom est indélébile dans mes pensées. »
Yseult

Avant-propos
Bienvenue dans Midnight Kiss.
Là où minuit ne marque pas la fin, mais le début de tout ce qui compte vraiment.
Là où les promesses se murmurent entre deux battements de cœur. Où un match peut tout changer. Où l’amour se joue sur un fil, aussi fragile qu’un dernier tir au buzzer.
 
Pour mieux servir la narration et les personnages, j’ai pris quelques libertés avec les règles du basket universitaire américain, le calendrier des matchs et le déroulement des compétitions.


Trigger Warnings :
Ce roman aborde des thématiques sensibles qui peuvent heurter certains lecteurs : deuil, addiction à la drogue et scènes de sexe explicites.
Si ces sujets vous affectent, avancez avec prudence.
Prenez soin de vous,
Acacia
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Playlist
Tout au long de ta lecture, tu croiseras ce symbole [image: ] devant certains passages. Lorsque tu le vois, je t’invite à lancer la musique indiquée en début de chapitre pour être plongé(e) plus profondément dans l’univers de l’histoire. Laisse les notes t’envelopper… et vis chaque scène avec encore plus d’intensité.
Elle est disponible sur Spotify, sous le nom de Midnight Kiss – Playlist Officielle.
Bonne lecture et bonne écoute ! [image: ]
 
Chaotic – Ellise
Hurts So Good – Astrid S
All We Do – Oh Wonder
Infinity (Piano Version) – Jaymes Young
Cologne – Haux
Run for the hills – Tate McRae
Anchor – Novo Amor
Reason To Stay – Sody
Brush Fire – Gracie Abrams
Body – SYML
Constellations (Piano Version) – Jade LeMac
Only – RY X
Lights On – Sadie Jean
Sailor Song – Gigi Perez
St. Christopher (On My Way) – Michael Logen
The One That Got Away – Brielle Von Hugel
Ordinary – Alex Warren
Pray – Jessie Murph
Chasing Cars – Tommee Profitt, Fleurie
Northern Attitude – Noah Kahan, Hozier


Time-out
Nova
C’est normal, n’est-ce pas ?
Rien de ce qui s’est passé ces dernières vingt-quatre heures ne pourrait être qualifié d’étrange, si ?
Non, ce n’est pas du tout bizarre d’avoir quitté ma chambre d’hôtel à Paris en plein milieu de la nuit, comme une fugitive. Et encore moins d’avoir grimpé dans le van d’un parfait inconnu parce que, dans ma précipitation, j’ai oublié de réserver ma correspondance pour San Diego… et que, bien sûr, tous les vols étaient complets.
Non, ce n’est pas curieux d’arriver en ville à 23 heures, avec deux heures de retard. Après tout, ils ont sans doute oublié. Peut-être que je vais me retrouver toute seule, en pleine nuit, à scruter les passants d’un air débile en espérant que l’un d’eux finisse par m’achever.
OK, c’est peut-être inconscient. Mais, en l’espace de quelques heures, c’est devenu ma nouvelle normalité.
Ce qui est le plus difficile à expliquer, c’est cette sensation d’être exactement là où je dois être, même après toutes ces années, alors que tout semble avoir changé.
Un terrain de basket délabré, caché derrière des murs de brique couverts de graffitis qui paraissent vivants. Tout comme ces filets en lambeaux, pendant mollement aux cerceaux rouillés, tels des fantômes de leur gloire passée.
C’est ce qu’un étranger verrait. Moi, j’entends encore l’écho de nos rires, le claquement des baskets sur le béton, le bruit sec de la balle rebondissant sur le sol.
C’est pour ça que j’ai tout abandonné. Pour retrouver ce petit bout de chez moi. Brook Haven.
Je resserre les lanières de mon sac à dos et grimpe sur le muret, celui qui, dans mes souvenirs, était bien plus facile à escalader.
Une fois en haut, avant qu’elle ne lance le FBI à mes trousses, je décide d’enfin répondre à l’appel d’Opale, mon agente. Correction : à son quinzième appel. Et ça, c’est sans parler des trois mails. Elle déteste les SMS, sinon j’en aurais déjà reçu une dizaine. Elle est directe, sans fioritures. Je peux déjà entendre le ton sarcastique qu’elle va prendre pour m’accuser d’avoir disparu sans laisser de trace.
– Nova, pourquoi est-ce que tu me détestes autant ? C’est parce que j’ai fait décoller ta carrière, alors que tu préférais galérer pour boucler tes fins de mois ?
Je lève les yeux au ciel, même si elle ne peut pas me voir.
– Shakespeare a vraiment de la concurrence avec toi.
– Arrête de te comporter comme une gamine et reviens, rétorque-t-elle d’un ton sec.
Opale est mon bouclier contre les tracas du monde réel. Elle gère mes contrats et veille à mon image dans les médias. J’ai beaucoup d’estime pour elle. Parfois, après un verre de vin, je nous considère même comme des amies. Mais il ne se passe pas un jour sans que j’aie envie de l’étrangler. Elle est aussi brillante qu’insupportable.
– Je suis peut-être nulle en maths, mais, même moi, je sais qu’avec le décalage horaire, il est impossible que j’arrive à temps pour la cérémonie.
Je m’attends à un grognement, ou à une de ses insultes en italien que je fais mine de ne pas comprendre d’habitude, mais certainement pas à un hurlement d’animal blessé suivi… de sanglots ?
– Opale, tu… tu pleures, là ?
– Oui, je m’entraîne pour quand mon patron me virera parce que je n’arrive pas à m’occuper d’une gamine de vingt-cinq ans. Cazzo1 ! Si j’avais voulu gérer des caprices de stars, j’aurais choisi l’industrie de la musique.
– Tu détestes la musique… commencé-je.
– Pourquoi, à ton avis ?
Parce que t’es une psychopathe ?
– Nova, tu te rends compte que cette remise de prix est capitale pour ta carrière ? Tu ne peux pas te permettre de disparaître comme ça, juste à cause d’une saute d’humeur.
– Dis que je suis enceinte d’un cousin, en désintox, ou que je me suis mariée à Las Vegas avec mon coach sportif. Les scandales font vendre, non ?
– Ce n’est pas drôle. Les médias sont là, les sponsors aussi. Tout le monde t’attend. Pourquoi tu me fais ça ?
– Des tas de gens n’assistent pas à leur remise de prix.
– Organisée spécialement pour eux ? C’est l’Étoile d’or, tu t’en rends compte ?
Oui, malheureusement.
Je pince l’arête de mon nez, mentalement épuisée par cette conversation.
– Une semaine. J’ai besoin d’une semaine et, ensuite, tu pourras faire de moi ta marionnette.
Elle pouffe. Un rire bref et sans joie. Même elle n’y croit pas.
– Nova…
– Je leur ai promis, murmuré-je.
Un silence. Qui dure une éternité, avant qu’elle reprenne.
– Tu te souviens de la double page dans Harper’s Bazaar que tu as refusé de faire ? Parce que, je cite : « Je ne suis pas mode, ce n’est pas mon univers », mime-t-elle d’une voix geignarde.
– Je ne parle pas comme ça.
– Tu vas me faire avoir des cheveux blancs avant mes quarante ans, Nova.
– Pour ton information, c’est héréditaire. J’ai rencontré ta mère.
– Tais-toi ! Tu feras cette interview. Tu passeras au maquillage, tu souriras, tu prendras des photos sans râler, et tu leur expliqueras comment une femme aussi talentueuse peut être una rompiscatole2.
Oh, une nouvelle insulte !
– J’irai chercher la traduction, la menacé-je faussement.
– Fais donc ! Et dis-moi ce que tu en penses, grogne-t-elle avant de me raccrocher au nez.
Je me laisse tomber de l’autre côté du muret. Mes baskets frappent le sol avec un léger bruit sourd. Ça y est, plus moyen de faire machine arrière. Je regarde le ciel, et j’imagine la lune me murmurer que je fais une connerie, mais que ce n’est pas si grave, qu’il y aura d’autres remises de prix. La culpabilité s’invite quand même, insidieuse, et me rappelle tous ceux qui se sont démenés pour que l’événement soit parfait. Je devine déjà les regards déçus, les murmures échappés dans les coulisses, les jugements silencieux qui s’abattront sur moi.
Autour de moi, l’espace est vide. Et si personne ne venait ? Et si j’étais la seule à croire que cette soirée compte vraiment ? Et s’ils me posaient un lapin ?
Oh non. J’ai commis une erreur.
– C’est une propriété privée, gronde une voix grave derrière moi.
Mon corps tout entier se fige, tandis que ma bulle de solitude éclate, emportée par les battements affolés de mon cœur.
– C’est une propriété privée, répète-t-il, plus lentement, comme si j’étais sourde.
Cassius King.
– J’avais entendu la première fois, répliqué-je en me retournant.
Je m’avance de quelques pas et l’aperçois assis par terre, un ballon de basket coincé entre les jambes. Ce sont ses yeux qui me frappent en premier : couleur whisky, magnifiques et insolents. Son regard est traversé par une palette d’émotions – surprise, défi, une pointe de confrontation –, comme s’il avait cessé d’espérer que quelqu’un vienne.
Mais celle qui domine, celle qui fait naître un frisson le long de ma nuque, c’est l’agacement. Je n’ai prononcé que six mots depuis mon arrivée, et je sens déjà son envie de lever les yeux au ciel.
J’adore ça. Provoquer une réaction chez lui, peu importe laquelle.
– Nova Céleste Sinclair. Alors, t’es vivante…
– Tu sembles déçu.
Un sourire en coin effleure ses lèvres.
– Je dois ajouter « retardataire » à ta liste de défauts ? demande-t-il.
– Ta liste est par ordre alphabétique ? Tu peux le caser entre « rayonnante d’espièglerie » et « scandaleusement adorable ».
– Très drôle.
– Et pourtant, pas même un sourire, un vrai red flag, selon moi, chantonné-je.
– Je vois que le niveau de tes blagues est toujours aussi bas.
– Je ne fais que m’adapter à mon audience.
Il se lève enfin et émerge de l’ombre. J’ai dû fermer les yeux un instant, sinon j’aurais perçu le moment exact où il s’est approché. Seul le ballon de basket nous sépare. Maintenant, je distingue ce que la nuit dissimulait : ses yeux légèrement rougis, sa mâchoire toujours aussi ciselée, et cette odeur singulière de quelqu’un qui a joué pendant des heures. La meilleure des fragrances, selon moi. Celle qui donne envie de plonger le nez dans son cou.
– Vérité ou mensonge ? lâche-t-il.
Sans me laisser le temps de répondre, il recule, fait rebondir le ballon, puis marque un panier.
En un geste vif, les yeux brûlant d’un défi silencieux, Cassius me renvoie le ballon.
– Alors, que choisis-tu ? insiste-t-il.

1. « Putain » en italien.
2. « Une casse-pieds » en italien.
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1
Nova
La soirée peut enfin commencer
Je suis en train de danser sur la table du salon de Cassius King. À son regard froid, je devine qu’il s’imagine serrer ses mains autour de mon cou… mais pas d’une façon qui me ferait gémir de plaisir. Les vacances d’hiver viennent à peine de se terminer, les cours n’ont repris que depuis une semaine à Golden Hills, mais énerver mon « meilleur ennemi » reste en tête de mes priorités.
Je me déhanche depuis dix bonnes minutes sur une chanson pop, mes Nike blanches frappent la table en rythme, et j’ai parié – avec moi-même – qu’il me forcera bientôt à descendre, ses sourcils froncés, avec son air qui veut dire : « Tu es le bagne de mon existence, Sinclair. »
Et je dois l’avouer, j’aime bien ce titre.
De toute façon, tout est bon pour échapper à l’angoisse qui me tord le ventre. Cette année, je dois rester concentrée sur ma dernière saison de basket, garder mes notes à flot pour espérer une sélection en WNBA1, gérer ma vie sociale, manger équilibré, dormir huit heures par nuit, et respirer. Tout ça en essayant de maintenir ma santé mentale, qui ne tient plus qu’à un fil depuis ma blessure à l’épaule.
Chaque matin, c’est la même routine : kiné, exercices lents et ennuyeux. Rien qui ne ressemble à l’intensité d’un véritable entraînement. Quand j’ai fini, je m’assieds dans les gradins, j’observe l’équipe, mon carnet ouvert sur les genoux, et je prends des notes de manière obsessionnelle pour rester connectée au jeu.
Je suis la capitaine des Comets. En théorie, ça devrait encore avoir du sens, même depuis le banc. En pratique, sans pouvoir jouer, ça sonne faux. Je suis censée guider l’équipe, les inspirer… mais je me sens vide et inutile, car l’équipe médicale du campus ne m’a toujours pas donné le feu vert pour reprendre les entraînements.
L’idée de ne jamais retrouver mon niveau me terrifie.
Et si je ne foulais plus jamais le parquet ciré ?
Alors, pour éviter d’exploser, je lance un défi silencieux à King, installé sur le canapé de l’autre côté de la pièce, entouré de deux de ses colocataires.
Il ne cherche même pas à se cacher, ses iris couleur whisky braqués sur moi, ses doigts serrés autour de son gobelet rouge. La lumière joue sur sa peau brune, accroche sa mâchoire crispée, souligne cette tension qu’il essaie de cacher. Et puis il y a ses cheveux – trop bruns, trop bouclés, trop parfaits. Le genre de perfection qui me donne cette impression agaçante qu’il maîtrise tout… tout sauf ce chaos qui brûle derrière ses yeux.
Depuis l’année dernière, par sa faute, notre animosité l’un envers l’autre a dépassé les mots. Maintenant, j’arrive à lui faire comprendre d’aller se faire foutre rien qu’en me déhanchant sur une table.
D’ailleurs, je continue, avec une arrogance parfaitement calculée, mes mouvements en rythme avec la musique. Chaque regard, chaque geste est destiné à le faire enrager, comme pour lui dire : « Ose venir me faire descendre de cette table hideuse qui t’a coûté un rein. » Il sait que mon attitude pue la provocation, mais il craque toujours.
– Je viens de passer dix minutes agenouillée ! crie ma meilleure amie par-dessus la musique.
Je romps notre duel de regards pour aider Zoey à grimper sur la table.
– Chacun est libre de passer son mardi soir comme il veut, Zo, répliqué-je en haussant les épaules.
– Tu as vraiment un problème.
Zoey Desveraux se distingue toujours dans une foule. Pas seulement à cause de ses boucles volumineuses qui virevoltent autour d’elle, ou du vitiligo dessiné sur sa peau noire comme une toile inachevée, mais surtout à cause de son aura magnétique. Le plus triste, c’est qu’elle l’ignore.
– Tu as pris quoi ? demandé-je en remarquant ses yeux rougis.
Je lui attrape les joues et tire son visage vers moi.
– Promets-moi de ne pas rire.
– Tu sais que je n’aime pas mentir, Zo. Depuis le temps qu’on se connaît, tu devrais savoir que je vais d’abord me moquer de toi, puis je ferai tout pour t’aider.
Elle hésite, mais finit par avouer :
– J’ai pleuré. Mais juste un chouïa, admet-elle en collant son pouce et son index.
– Pardon ?
– Je suis restée planquée dix minutes dans la douche pendant que Miller s’envoyait en l’air avec Inaya West contre la porte de la salle de bains.
J’ouvre la bouche, choquée et, surtout, soulagée que ses larmes ne viennent pas de remarques déplacées sur son physique. Quand il s’agit de Zoey, mon mode « super-protection » s’enclenche en un éclair.
– Que dix minutes ? répliqué-je.
– C’est tout ce que tu retiens ? Dix minutes, c’est pas mal… Enfin, je crois. Je n’en sais rien. Elle ne se plaignait pas, en tout cas. Bref, il couche avec Inaya ! J’ai tout entendu. TOUT. Elle lui a dit… Ugh, je ne peux même pas le répéter sans avoir des haut-le-cœur.
Je pouffe de rire.
– Et elle ? Elle en a eu, ou elle sait gérer sa respiration ?
Zoey lève les yeux au ciel, mais un petit rictus se dessine quand même sur ses lèvres. J’attrape sa main pour la faire tourner sur elle-même.
– C’est à cause de cette règle débile du doyen, ce vieux réac qui interdit les relations, qu’elle se rabat sur lui, grogne-t-elle. Franchement, c’est du grand n’importe quoi. Ça a foutu en l’air toute la dynamique. Avant, les sportifs restaient entre eux, les artistes avec les artistes. Tout était à sa place. Mais maintenant ? Les athlètes draguent les artistes, les footeux traînent avec les ingés… On dirait une expérience sociale qui a mal tourné. C’est l’entropie ! On ne pourrait pas revenir au lycée, quand tout le monde se détestait encore bien comme il faut ?
Je plisse les yeux.
– L’entropie ? Tu viens d’inventer ce mot, pas vrai ?
– C’est de la physique, Nov. Ça veut dire « augmentation du désordre ». Tu viens d’où, franchement ?
Son ton mordant m’arrache un rire. Depuis deux ans, après une série de scandales qui ont terni la réputation de l’université, l’administration sportive, sous l’impulsion de ce fossile conservateur de doyen, a instauré une règle interdisant les relations intimes et amoureuses entre les étudiants-athlètes de GHU. Une décision qui a provoqué un tollé. Empêchez les athlètes de fricoter entre eux, et vous obtenez une téléréalité dramatique en libre accès, version chaos total. Évidemment, cette interdiction n’est pas tombée du ciel. D’abord, il y a eu cette histoire de SMS qui a révélé une relation secrète entre deux athlètes… déjà en couple chacun de leur côté. Les tensions internes ont éclaté juste avant les championnats nationaux, entraînant la disqualification d’un joueur pour conduite non professionnelle. Ensuite, deux joueurs de football américain se sont affrontés violemment sur le terrain, à cause d’une rupture difficile.
Comme si ça ne suffisait pas, un entraîneur de natation a été accusé de favoritisme après avoir entretenu une relation secrète avec l’une de ses nageuses. Quand leur histoire a pris fin, il a pété les plombs. Harcèlement, rumeurs dégradantes, sabotage… Cet enfoiré a tout fait pour la mettre au plus bas.
Mais ce qui a poussé l’administration à agir, c’est l’histoire d’Owen Bennett. Un joueur de lacrosse talentueux, forcé de quitter l’université après une rupture si douloureuse qu’il ne supportait plus de croiser son ex. Sa désertion a été un coup dur pour l’équipe.
– J’ai aucune chance face à une Inaya West, souffle Zoey.
Foutaises.
– T’as toutes tes chances, Zo. Et puis, la chance n’a rien à voir avec le physique. Parfois, il suffit d’être soi-même et de saisir les occasions quand elles se présentent.
Ma meilleure amie plisse les yeux avant d’éclater de rire.
– Arrête, tu m’effraies quand tu parles comme ça.
– Tu préfères que je crève leurs pneus, alors ?
– Voilà ! Là, je te reconnais. Tu sors toujours les trucs les plus dingues avec un visage parfaitement sérieux. Je ne sais jamais si tu le penses vraiment… et parfois, je préfère ne pas le découvrir.
– Je sais exactement où elle est garée, chantonné-je en me frottant les mains.
– Si tu fais ça, tu seras la première personne qu’on soupçonnera, et tu pourras dire adieu à ton poste de capitaine. T’as vraiment envie de lui donner ce plaisir ?
J’arrête de danser.
Elle a raison, même si ça ne m’empêche pas de grogner de satisfaction en m’imaginant passer à l’acte. En dehors de ma blessure, Inaya West, ma némésis, est le seul obstacle entre moi et mon objectif ultime : remporter le prestigieux Naismith Trophy2 cette année. Ce prix est bien plus qu’une simple récompense. C’est le Graal, la preuve incontestable que je suis la meilleure joueuse universitaire du pays. Pas seulement la plus rapide ou la plus précise, mais celle qui marque l’histoire. Si je décroche ce trophée, mon nom sera gravé aux côtés de ceux des légendes du basket, et personne ne pourra remettre en question ma place parmi l’élite.
En parlant du diable, Inaya descend les escaliers, suivie de près par un Miller à l’air satisfait, ses taches de rousseur illuminant son visage.
– Tu sais ce qui est dingue, Zo ? Ta fixette sur Miller Young.
Je me retiens de lui dire qu’elle ne correspond pas vraiment au type de filles qu’il semble préférer. C’est facile à deviner : cheerleaders, fashionistas, actrices, séductrices… toutes des extraverties. Depuis qu’il a remporté le tournoi de « diagnostic médical » l’année dernière, Zoey ne jure que par lui. Bon, il est plutôt mignon, si on aime les lunettes, les introvertis, et les cheveux en bataille. Et visiblement, beaucoup de filles aiment ça.
– On est dans le même cours de bio depuis deux ans. Est-ce que j’ai l’air invisible ? demande-t-elle, tournant sur elle-même.
Son mouvement brusque nous fait perdre l’équilibre. D’un geste vif, je la rattrape par le pan de sa veste. Tout autour, l’ambiance est festive, mais pendant un instant, alors que la table vacille, mon cœur s’est arrêté.
On éclate de rire.
– C’est pour ça que t’as insisté pour qu’on vienne ce soir ? demandé-je.
Le genre de soirée de Zoey, c’est plutôt regarder des tutoriels de maquillage et coiffure sur YouTube, lire des livres de médecine, et avoir des mental breakdowns tous les soirs qu’on apaise en binge watchant des téléréalités de cuisine avec notre autre coloc, Saffron.
– Je l’ai entendu dire à ses amis qu’il passerait sûrement.
– Et tu étais où quand t’as entendu ça ?
– Au Coffee and Cream… où je l’ai suivi. Mais juste parce que ça m’a paru bizarre qu’il ne fréquente plus le Corner House, lâche-t-elle dans un souffle.
Immédiatement, sa main se plaque sur ma bouche pour m’empêcher de réagir à son comportement flippant. Je lèche sa paume, mais elle ne bouge même pas. Qu’est-ce que je croyais ? Qu’un peu de salive allait la dégoûter alors qu’elle dissèque des animaux durant ses cours ?
Je lève les mains en signe de reddition pour prouver que je ne jugerai pas la folie de son aveu. Ce n’est qu’après un moment d’hésitation qu’elle finit par me libérer.
– OK ! Si tu me dis ce que tu as découvert de croustillant ce soir, je promets de ne faire aucun commentaire sur ta dernière phrase, dis-je.
Un sourire étire ses lèvres, à croire qu’elle attendait cette question depuis des lustres. En plus d’être la plus mignonne des stalkeuses, Zoey est une sacrée fouineuse. Elle voit tout, entend tout.
– Lily a enfin rompu avec Ethan, lance-t-elle, beaucoup trop enthousiaste. J’ai vu une tonne de messages bleus sans aucune réponse sur son tél.
– Ce qui explique son air de diva tragique.
– J’adore ton sens de l’observation, me complimente-t-elle. Mason et Logan se cachent toujours aussi mal.
– Des amateurs.
– Et même si ce n’est pas vraiment une exclu, si Cassius continue de te fixer du regard comme ça, il va finir par te faire des trous dans le corps.
Plus qu’il ne l’a déjà fait ? Impossible.
Je me retourne.
Il me sourit. Je lève les yeux au ciel.
Ses épaules larges et les tatouages qui couvrent ses bras et ses mollets attirent instantanément l’attention. King ne cherche jamais à impressionner et, pourtant, il émane de lui une assurance naturelle, presque magnétique. Tout chez lui semble calculé, sans effort : la précision de ses gestes, la fluidité de ses mouvements, jusqu’à ce sourire éclatant qui, chaque jour, creuse un peu plus ses fossettes.
Alors même qu’il n’est pas encore pro, ses réseaux sociaux affichent déjà des millions d’abonnés, sans parler des pages de fans dévoués. Malgré ça, je ne l’ai jamais entendu se vanter ou utiliser son célèbre nom de famille, qui pèse lourd dans l’industrie biomédicale, pour obtenir des privilèges ou faire preuve de condescendance. Cassius bosse dur. Toujours.
C’est l’une des seules choses que nous avons en commun.
Ça.
Notre date de naissance.
Et nos Birthday Breaks.
– Bref, reprends-je en tournant le dos au sourire insupportable de King, ton Miller, c’est le genre un peu centré sur lui-même. Si tu veux vraiment t’amuser cette année, tu devrais plutôt essayer…
Les yeux de Zoey s’arrondissent.
– King.
– Oh. Je ne savais pas qu’il t’intéressait. Pourquoi pas. Si tu aimes le style téméraire, je suppose qu’il peut faire l’affaire.
– Ca-ssi-us King, insiste-t-elle, articulant chaque syllabe.
Je roule des yeux.
– J’ai entendu. Mais si tu es prête à risquer votre amitié…
Zoey a rencontré King pendant son adolescence grâce à leur meilleur ami commun, Kael Reed. Autant dire que garder mes distances avec Cassius est compliqué, puisqu’on évolue dans le même cercle d’amis depuis notre arrivée à l’université. De notre côté, Zoey et moi nous sommes rencontrées en première année, le jour des inscriptions aux options. En retard toutes les deux, on s’est retrouvées coincées avec le seul cours encore disponible : Introduction à l’ethnobotanique. Une matière complètement absurde, qui commençait à 22 heures, comme si quelqu’un trouvait ça normal d’étudier les plantes en pleine nuit. Zoey a cru que sa vie s’effondrait. C’est comme ça qu’on est devenues amies.
– Quoi ? Beurk ! fait Zoey en mimant un haut-le-cœur. Je dis juste qu’il arrive, idiote.
Je me retiens de me retourner de nouveau, même si un frisson me parcourt la peau.
La soirée peut enfin commencer.


1. La WNBA (Women’s National Basketball Association) est la ligue professionnelle de basketball féminin aux États-Unis. C’est l’équivalent féminin de la NBA.
2. Le Naismith Trophy est une récompense annuelle décernée aux meilleurs joueurs, joueuses, entraîneurs et entraîneuses de basketball universitaire aux États-Unis.
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